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1.
Une fuite éperdue devant des mafieux lancés à sa poursuite par leur chef, un vieux dégoûtant à bedaine qui prêtait de l’argent en échange de « biens désirables », ce n’était pas ainsi que Clare Roberts avait imaginé sa vie.
Pourtant, de l’imagination, elle n’en manquait pas. Quand elle était enfant elle voyait son père en super héros débordant d’affection, alors qu’il l’avait abandonnée à cinq ans sur le seuil d’une tante qui n’en demandait pas tant.
Aujourd’hui, si elle avait des hommes de main à ses trousses, c’était parce qu’il l’avait offerte en garantie à un parrain de la Mafia auprès duquel il avait contracté une dette restée impayée à sa mort.
« Biens désirables »…  Rien que l’expression lui donnait la nausée.
Pour échapper à Sbire Numéro Un, plus intéressé par elle que par l’argent qu’elle devait à son chef, il ne lui restait qu’une seule solution. Se cacher à bord du super-yacht de l’homme avec qui elle avait couché moins d’un mois plus tôt. Or, si la nuit en question avait dépassé toutes ses espérances, le lendemain matin, son amant d’un soir l’avait effacée de sa vie avec autant de désinvolture qu’on jette du spam à la corbeille.
Ça lui apprendrait à se jeter tête baissée dans les bras de Dev Kohli, homme d’affaires prospère doublé d’un séducteur invétéré. Cet ancien champion olympique de natation devenu milliardaire avant trente ans après avoir créé Athleta, la marque de sport la plus tendance de la planète, était un véritable self-made-man. Une qualité qui avait suscité son intérêt dès la première fois où elle l’avait aperçu lors d’un événement de relations publiques qu’elle avait organisé pour un de ses amis. Sa carrure et sa musculature ne l’avaient pas laissée indifférente non plus, à vrai dire. Elle aurait dû se douter que London Connection, l’agence de relations publiques qu’elle avait fondée, pourrait être amenée à travailler avec lui. Après tout, il avait la réputation d’être plus fidèle à ses clients qu’à ses maîtresses. De son côté, elle approuvait sans réserve la règle interdisant de mélanger sexe et affaires. Même si, dans ce cas précis, la perspective d’une relation strictement professionnelle avait quelque chose de frustrant… 
Elle ne passait pas son temps à se morfondre en pensant à lui, mais quand le cœur vibrait…  enfin, en l’occurrence c’étaient surtout ses attributs féminins qui avaient vibré cette nuit-là, après avoir été superbement ignorés jusqu’à l’âge avancé de vingt-huit ans. Un gloussement nerveux – favorisé par les deux flûtes de champagne qu’elle avait avalées dans sa panique – lui échappa. Amy et Bea, ses deux associées et meilleures amies, la taquineraient sans fin si elle utilisait l’expression « attributs féminins » devant elles ! Amy en tout cas ne s’en priverait pas. Bea aurait juste le fou rire. Mais, en ce moment, chacune se trouvait à l’autre bout du monde, en mission pour l’agence. À part un texto de temps en temps, elles ne communiquaient pratiquement pas.
Comme elles lui manquaient ! Elle mourait d’envie de leur raconter le dernier tour pendable que lui avait joué son défunt père, puis de pleurer toutes les larmes de son corps pendant qu’elles injurieraient copieusement celui-ci. Se sachant mourant, il lui avait envoyé de l’argent pour financer la création de London Connection. Aujourd’hui, elle avait encore du mal à croire ce qu’elle venait de découvrir. Loin d’avoir enfin fait quelque chose de positif pour elle, il l’avait trahie de la pire des manières. Oui, elle mourait d’envie de s’épancher auprès de ses amies.
Mais prendre contact avec elles alors qu’elle avait des mafieux à ses trousses n’était pas une bonne idée. Et s’ils menaçaient Amy ou Bea parce qu’ils ne parvenaient pas à la localiser ? Après tout, il suffisait de se renseigner un minimum sur elle pour savoir qu’elles étaient sa véritable famille. Les seules personnes au monde qui tenaient à elle. Non, impossible de prendre le risque de les mettre en danger. Il valait mieux pour elles qu’elles ignorent où elle se trouvait et avec qui. Amy et Bea savaient de quel acharnement elle était capable quand elle suivait la piste d’un nouveau client éventuel. Elles ne s’inquiéteraient pas si elles restaient sans nouvelles pendant quelque temps.
Ce que ses amies ignoraient également, et qu’elle n’avait pas l’intention de leur dire, c’était que le client en question était l’homme avec qui elle avait passé une nuit quelques semaines plus tôt. Le besoin étrange de protéger ce souvenir comme un bien précieux l’avait poussée à la discrétion. Et puis, si elle s’était confiée à ses amies, elle se serait sentie obligée d’admettre qu’elle n’avait pas réussi à faire preuve du détachement de rigueur en matière d’aventures sans lendemain. Alors que, de son côté, Dev n’avait pas eu le même problème… 
Athleta serait une prise beaucoup trop belle pour qu’elle la laisse filer uniquement parce que son P-DG ne lui avait pas juré un amour éternel. Ce soir c’était sa seule chance de convaincre ce dernier que sa petite agence de relations publiques était à même de rétablir sa réputation récemment ternie.
Malheureusement, les mafieux l’avaient pistée de Londres à New York, où elle avait assisté à une conférence, puis de là jusqu’à São Paulo. C’était terrifiant. Aujourd’hui les intentions de leur chef avaient été précisées sans ambiguïté. Ce qu’il voulait en remboursement de la dette qu’elle avait prétendument envers lui, ce n’était pas l’argent. C’était elle.
Depuis deux semaines, elle vivait dans l’angoisse d’être kidnappée, où qu’elle se trouve.
Ce soir elle envisageait de regagner discrètement son hôtel quand elle avait repéré Sbire Numéro Un sur le pont principal du super-yacht, un verre à la main. Le petit homme blond et joufflu lui avait adressé un sourire angélique. De toute évidence, sa mine enjouée était un atout pour surprendre les femmes sans méfiance. C’était le même homme qu’elle avait vu traîner à côté du kiosque à journaux dans la rue de London Connection. Dans le quartier chic et supposé sûr où les trois associées payaient un loyer astronomique pour les locaux de l’agence.
Il l’avait même légèrement bousculée un soir, alors qu’elle se hâtait vers la station de métro en sortant du travail. Il s’était répandu en excuses. Quand elle l’avait vu dans le hall de son hôtel new-yorkais, elle s’était demandé si elle était victime d’hallucinations.
À présent il était là, à bord du yacht de Dev. Aussi chic que les autres hommes en costumes de créateurs. Bavardant avec un sourire affable. Il l’avait presque touchée. Il avait tenté de discuter avec elle comme s’ils étaient de vieux amis qui s’étaient perdus de vue. Elle n’avait pas le temps de se demander comment il était monté à bord. Il fallait qu’elle se cache. Maintenant.
Passant les mains sur ses hanches, Clare observa le circuit des rondes effectuées par le garde en uniforme. Sa jupe en soie vert émeraude était un cadeau de Bea et elle lui donnait un courage dont elle avait bien besoin. Sans un regard en arrière, elle descendit l’escalier en colimaçon – qui aurait cru qu’il pouvait y avoir un escalier comme celui-ci sur un yacht ? – en s’efforçant de ne pas trébucher avec ses talons aiguilles de dix centimètres. Enfilant une coursive, elle jeta un coup d’œil derrière chaque porte. Malgré la panique, elle ne put s’empêcher d’admirer les différents salons spacieux au décor raffiné. Le claquement de ses talons sur le sol en frêne résonnait dans le silence, évoquant un compte à rebours sinistre.
Le cœur battant à tout rompre, elle pénétra dans la plus grande cabine et s’immobilisa un instant, impressionnée par ses dimensions. Mais l’immense lit recouvert d’une couette bleu marine semblait si accueillant qu’elle se surprit à avancer vers lui. En sentant la douceur du satin de coton sous ses doigts, elle prit conscience qu’elle palpait la couette. Elle avait les paupières lourdes et les jambes molles. Depuis une semaine elle ne cessait pas de voyager. Et elle n’avait pas fermé l’œil depuis que cet homme avait commencé à la suivre. Mais elle ne pouvait pas se permettre de dormir maintenant. Pas si elle voulait éviter d’être repérée avant que la soirée se termine.
Après un dernier regard plein de regret vers le lit, elle s’efforça d’émerger de la brume de fatigue qui l’enveloppait. Le choc que lui avait causé la vue de cet homme de main omniprésent n’arrangeait rien. Comme un automate, elle entra dans un dressing à peu près de la taille de la chambre de son minuscule appartement londonien. Un léger parfum de bois de santal réveilla des souvenirs délicieux. Le corps musclé de Dev contre le sien, la peau soyeuse de son dos sous ses doigts…  et ce moment magique où il avait plongé son regard dans le sien. Elle avait senti qu’il la voyait telle qu’elle était, avec toute sa vulnérabilité. Et il avait déposé un baiser sur sa tempe en resserrant tendrement ses bras autour d’elle.
La douceur exquise de ce souvenir calma soudain la peur qui nouait l’estomac de Clare. Elle s’installa dans le siège situé sous la fenêtre et regarda la mer. L’eau bleue qui s’étendait à perte de vue symbolisait la distance qui la séparait de chez elle, de ses amis et de la société qu’elle avait bâtie avec son sang, sa sueur et ses larmes. Mais bon, de l’autre côté de l’océan, il y avait aussi l’homme qui prétendait qu’elle lui appartenait, comme si elle était une tête de bétail.
Clare enleva ses sandales à talons et replia les genoux sur sa poitrine. Se calant dans le siège moelleux, elle ferma les yeux et attendit que les battements de son cœur s’apaisent.
Que la fête se termine. Que le yacht lève l’ancre.
Tout en elle se rebellait à la perspective de partir vers une destination inconnue en compagnie d’un homme qui l’avait quittée sans un regard en arrière après la nuit la plus fantastique. Qui lui avait dit clairement que, bien qu’agréable, leur…  association était terminée.
Mais, pour l’instant, le play-boy milliardaire représentait la sécurité.
   
   
— Promets-moi que tu seras là pour le mariage, Dev. S’il te plaît.
Dev Kohli se massa la tempe. Les supplications de sa sœur jumelle n’arrangeaient pas sa migraine…  Mais inutile de se mentir – c’était parce qu’il s’y était toujours refusé qu’il avait réussi à survivre dans l’école militaire où l’avait envoyé son père. Il fallait bien admettre que c’était son sentiment de culpabilité qui transformait un des pires mois de sa vie en véritable cauchemar.
— Tu n’as même pas encore rencontré Richard. Enfin voyons, Rich et moi sommes fiancés depuis huit mois et mon frère jumeau ne le connaît pas encore. C’est un peu trop, même pour toi, Dev. Tu n’as pas envie de t’assurer que… 
Diya parlait sans s’arrêter et sans avoir besoin d’autre réaction de sa part que les grognements qu’il émettait à intervalles réguliers. Le fait que sa sœur – plus jeune que lui de deux minutes et demie – en rajoutait pour le faire culpabiliser ne signifiait pas que ses remords étaient injustifiés. Il n’était pas retourné dans la maison familiale en Californie depuis l’école militaire. Il n’avait pas vu Diya depuis dix-huit mois. Mais, même pendant sa brouille de presque vingt ans avec son père, voir ses frère et sœurs avait toujours été une priorité pour lui. Même si son frère procureur et sa sœur neurochirurgienne pédiatrique ne cherchaient qu’à le convaincre de revenir à la maison.
Diya avait toujours été la seule à prendre de ses nouvelles. Quand il avait tourné le dos à tout le reste de la famille, Diya était restée son seul lien avec ses racines. Avec la seule personne qu’il avait aimée et perdue. Leur mère.
— Quand a lieu le mariage ? demanda-t-il, juste pour interrompre le flot d’anglais et d’hindi qui se déversait dans son oreille depuis l’autre côté de l’Atlantique.
Il avait consulté la date assez souvent au cours des dernières semaines.
— Tu le sais parfaitement, rétorqua Diya d’un ton vif.
— Ce n’est pas le moment pour moi d’aller en Californie, Diya. Tu sais bien ce que je subis de la part des médias. Ce scandale pour harcèlement sexuel qui menace la réputation de ma société n’est pas à prendre à la légère. J’ai des collaborateurs qui travaillent jour et nuit pour résoudre le problème et faire en sorte que ça ne se reproduise jamais. Et si je me montre au mariage en plein milieu de ce…  cette affaire difficile, tu sais très bien ce qu’il va dire.
Sa sœur n’avait pas besoin qu’il précise de qui il parlait, bien sûr.
— Je n’ai vraiment pas envie c’est d’entendre un sermon, ajouta-t-il avec amertume.
Oui, il était encore amer. Même après toutes ces années. Même après avoir prouvé que son despote de père avait tort à bien des égards.
— Dev, tu ne peux pas laisser le passé… 
— Je ne me vois vraiment pas prendre part à un énième épisode de drame familial. Si je reste assez loin, nous pouvons continuer à feindre d’être l’incarnation de la famille indienne américaine fortunée qu’il a toujours voulu que nous soyons. Tu veux que ton mariage soit éclipsé par une de nos terribles querelles ?
Diya soupira.
— Si je dois passer mon temps à vous séparer, papa et toi, je le ferai. En fait, je demanderai à Richard de jouer les arbitres. Papa adore Richard.
Dev tressaillit comme s’il venait de recevoir un coup violent en pleine poitrine. Il ne l’avait pas vu venir, celui-là ! Il réprima une furieuse envie de fracasser son téléphone contre le bar en verre et d’oublier le mariage. Son père appréciait le fiancé banquier d’affaires de Diya.
Et lui, à vingt-neuf ans, il était envieux d’un étranger qui avait l’admiration de son père. Comme s’il était de nouveau ce garçon pathétique de douze ans, prêt à tout pour plaire à son père mais n’y parvenant jamais.
— Je suis désolée, Dev.
Il soupira.
— Ce n’est pas ta faute, D.
Personne ne comprenait à quel point les cicatrices de son enfance étaient profondes. Pas même Diya. Son frère aîné parfait et sa sœur brillantissime, encore moins. C’était comme s’ils avaient un père différent du sien.
Par moments, il leur en voulait terriblement à tous. Surtout parce qu’ils attendaient de lui qu’il…  s’en remette. Qu’il oublie qu’il avait toujours eu le sentiment d’être un étranger dans cette illustre famille modèle. Surtout après la mort de sa mère.
Non, ce sentiment avait été gravé en lui. Par son père. Jusqu’à ce qu’il l’envoie à l’école militaire à douze ans – paradoxalement une bénédiction –, ce dernier l’avait tyrannisé, lui enfonçant dans la tête qu’il n’était rien.
C’était quelque chose qu’il ne pouvait ni oublier ni pardonner.
— Dev, je te promets que, si tu ne viens pas à mon mariage, je…  je t’interdirai de voir ta future nièce ou ton futur neveu. Je te rayerai de ma vie. Des poèmes épiques seront écrits à propos de l’oncle absent.
Dev entendit une voix apaisante derrière Diya. Richard, sans aucun doute. Il ne put s’empêcher de sourire malgré le poids qui lui comprimait la poitrine. Quel genre d’homme avait bien pu s’engager de son plein gré à passer sa vie avec son impétueuse sœur ?
Bon sang, cette situation n’était pas dans l’ordre des choses. Il n’aurait pas dû se trouver à des milliers de kilomètres de son frère et de ses deux sœurs. Sa mère aurait été profondément attristée de cette querelle qui l’avait laissé complètement seul. Cette vie nomade et solitaire n’était pas du tout ce qu’elle aurait voulu pour lui.
— Laisse-moi sortir ma société de la mauvaise passe dans laquelle elle se trouve, et je serai à ton mariage.
— Tu sais que nous avons tous confiance en toi, n’est-ce pas ? Malgré les intox de ces sites de désinformation selon lesquels tu savais que cette femme cadre était victime de harcèlement…  Nous savons bien que tu n’aurais jamais toléré ce genre de chose.
Comment l’avait-elle senti ? Diya venait juste de lui dire ce qu’il avait le plus besoin d’entendre… 
— Alors fais le ménage, Dev. Et pointe-toi à mon mariage avec ton blason de milliardaire fraîchement redoré. Et, si tu pouvais venir accompagné, ce serait encore plus fantastique.
L’image de cheveux soyeux d’un beau brun chaud et de deux yeux bleus au regard vif plongés dans les siens pendant l’amour s’imposa si nettement à l’esprit de Dev qu’il en resta muet.
Diya émit un petit sifflement.
— Tu as rencontré quelqu’un ! Qui est-ce ? Que fait-elle ? J’ai hâte de le dire à Deedi… 
— Personne d’extraordinaire, coupa-t-il, alarmé par l’enthousiasme de sa sœur.
Et aussitôt assailli de remords. Clare Roberts était quelqu’un de si extraordinaire qu’il ne s’en était pas encore tout à fait remis. Ces dernières semaines, il avait tenté de se convaincre qu’elle n’avait rien de plus que ses maîtresses d’une nuit habituelles, mais sans succès.
— Toujours adepte des liaisons passagères, si je comprends bien ?
— N’insiste pas lourdement.
Diya pouffa.
— D’accord. Mais ce sera à tes risques et périls si tu viens seul, tout beau et tout célibataire…  Seema Auntie demande souvent de tes nouvelles.
Dev émit un grognement dépité. Seema Auntie était l’amie la plus chère de leur mère et l’entremetteuse la plus célèbre des deux côtés de l’Atlantique. Ambitieuse et mère de plusieurs filles, elle jetait son dévolu sur tous les beaux partis, sans discrimination. Il raccrocha rapidement, après avoir promis à Diya de la tenir au courant de ses projets.
Parler avec sa sœur le rendait toujours nerveux. Comme s’il se retrouvait au temps de son enfance malheureuse. Comme s’il n’avait pas accompli assez de choses. Comme si sa réussite était incomplète. C’était un sentiment qui revenait de plus en plus souvent. Aujourd’hui, il était aggravé par la trahison de l’homme qui avait eu toute sa confiance. L’homme qui mettait en péril l’entreprise qu’il avait bâtie au prix d’un travail acharné.
Avec un soupir, Dev contempla la vue sur le port de Santos, dont son yacht s’éloignait. Il s’était rendu dans la ville voisine de São Paulo, mais il ne restait jamais plus d’un mois quelque part. Ses articles de sport étaient fabriqués dans le monde entier, et il préférait ne pas se fixer dans un endroit précis.
Il n’avait pas envie de rater le mariage de Diya. Par conséquent, il fallait accélérer l’opération visant à redorer l’image de sa société. Pas question de se présenter devant son père avec une affaire de harcèlement sexuel sur le dos. Il arriverait avec un blason tellement redoré que même son père en serait ébloui. De préférence avec une femme superbe et brillante au bras, au moins pour tenir Seema Auntie à distance. À cette pensée, son esprit fut de nouveau assailli par le visage de la femme qu’il tentait de chasser de ses pensées depuis trois semaines.
La nuit qu’ils avaient passée ensemble avait été marquée par une entente exceptionnelle, mais le lendemain matin il avait eu une attitude pour le moins détestable. Ce souvenir était encore plus cuisant après toutes les horreurs publiées au cours des trois dernières semaines sur sa société et sur lui-même en tant que responsable de toutes les dérives. Le play-boy milliardaire qui traitait les femmes avec beaucoup moins d’égards que ses articles de luxe.
C’était justement à son réveil après cette nuit torride qu’il avait découvert que sa société faisait l’objet d’un buzz désastreux dans tous les médias. Il venait à peine de se dégager des bras et des jambes encore tout chauds de cette créature de rêve quand il avait allumé son téléphone et trouvé les centaines de messages de son service de communication et du conseil d’administration. La femme cadre qui avait été non seulement harcelée mais aussi poussée à la démission avait donné une interview devenue virale en l’espace de quelques heures.
Un désastre absolu. Consterné de ne pas avoir vu ce qui se passait sous ses yeux, Dev avait immédiatement lancé une enquête interne, puis licencié l’auteur du harcèlement moins de vingt-quatre heures plus tard. Et, bien sûr, il avait offert à la victime de la réintégrer immédiatement dans l’entreprise. Mais c’était loin d’être suffisant.
Il avait commis des erreurs impardonnables. Entièrement concentré sur le lancement du prochain produit, sur l’obtention du prochain contrat à un milliard de dollars, il avait négligé ses responsabilités envers les gens qui travaillaient pour lui. Leur mère s’était pourtant efforcée d’inculquer à ses quatre enfants un précepte essentiel.
Les privilèges et le pouvoir imposaient des devoirs. Des responsabilités.
Il n’avait pas assumé les siennes envers ses employés. Et les solutions qu’il avait déjà mises en œuvre ne suffiraient pas à rétablir la réputation de sa société. C’était là que Clare Roberts était censée intervenir.
Dev arpentait son yacht vide avec perplexité. Pourquoi avait-elle disparu sans lui avoir parlé ? Alors qu’elle avait insisté auprès de sa secrétaire pour obtenir un rendez-vous ce soir même. Quand était arrivé le premier message précisant que la directrice de l’agence de communication London Connection souhaitait le rencontrer, il avait fait des recherches.
L’autre nuit, ils n’avaient échangé que leurs prénoms. C’était donc avec surprise qu’il avait reconnu son visage sur le site de l’agence. Il s’était d’abord demandé si elle envisageait de prolonger leur…  association. Certes celle-ci avait été fantastique, mais ce n’était vraiment pas le moment pour lui d’être distrait par une aventure passionnée. Cependant, il avait rapidement écarté cette hypothèse présomptueuse.
London Connection était une petite agence de relations publiques qui avait fait du chemin au cours des deux dernières années. Cette société, dirigée par des femmes et réputée pour être une des plus dynamiques de son secteur, comptait plusieurs marques prestigieuses dans son portefeuille de clients. Elle était également connue pour son engagement dans l’humanitaire et pour ses initiatives en faveur de l’entrepreneuriat féminin.
C’était le genre de société dont il avait besoin pour rétablir la réputation d’Athleta. De toute évidence, Clare avait fait le même raisonnement.
Dans ce cas, pourquoi avoir disparu avant qu’il ait eu l’occasion de la saluer ? Pourquoi avoir pris l’avion pour São Paulo depuis New York, puis être venue jusqu’au port de Santos pour finalement quitter son yacht sans avoir échangé un seul mot avec lui ? Dev finit son verre et entra dans son dressing. Après l’appel de Diya et ce rendez-vous manqué avec cette femme, il était à cran…  Il devait aller nager. Déjà quand il était enfant c’était ce qui l’aidait à surmonter la frustration dont il ne pouvait pas parler à ses parents. Dans l’eau il se sentait libre, comme s’il pouvait communiquer avec des mouvements plutôt qu’avec des mots. Et plus tard, quand il avait été envoyé à l’école militaire, c’était encore la natation qui l’avait sauvé.
Après avoir enlevé sa chemise, il était sur le point de prendre une serviette propre quand il distingua le reflet d’un tissu vert émeraude au-delà des multiples rangées de costumes. Il était pourtant certain de ne rien posséder de cette couleur. En revanche, il se souvenait avoir remarqué que la soie émeraude mettait en valeur les fesses délicieusement rondes de Clare… 
Il contourna les rayonnages de vêtements et se figea, stupéfait. Puis tour à tour furieux, désenchanté, amusé même, l’espace d’un instant, et enfin totalement incrédule.
Que faisait-elle là ? Pelotonnée dans le siège situé sous la fenêtre, son sac à main blanc pressé contre sa joue…  elle dormait. Le visage entouré d’un halo de cheveux ébouriffés. Une boucle soyeuse se soulevait à chacune de ses expirations. Sa bouche rose – peut-être un peu trop grande pour son visage délicat – était entrouverte.
Il tendit la main et secoua doucement son épaule.
Il ne voulait surtout pas d’un problème avec une autre femme – une intruse qui se cachait dans son dressing, certes, mais aussi une femme avec qui il avait couché…  et qu’il n’avait pas réussi à oublier.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

TARA PAMMI
Le yacht de la passion

Aprés avoir fui un mariage forcé, Clare trouve refuge...
sur un yacht. Comme si la situation pouvait étre pire,
elle découvre que le propriétaire du luxueux bateau n'est
autre que Dev Kohli, le milliardaire avec lequel elle s’est
abandonnée & la passion autrefois. A mesure qu'elle
vogue a ses cotés vers une destination paradisiaque, Clare
se demande si en échappant a son destin elle ne s'est pas
exposée a un danger plus grand encore - celui de tomber
amoureuse d'un homme avec qui elle na aucun avenir...

Une passion a couper le souffle :
voila ce qui attend Amy. Bea et Clare...
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